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NOTICE 
SUR  LA  VIE 


DE 


DUPONT  (DE  NEMOURS), 

CONSEILLER  d'ÉTAT,  CHEVALIER  DE  L^OhDRE  ROYAL 
DE  VASA  ET  DE  LA  LÉGION  d'hONNEUR  ; 


Par  m.  de  M , 

C.  R.  EN  L.  C.  D.  C. ,  Electeur  du  département  de  la  Sciae. 


A  PARIS, 


(  Delaunay  ,  Libraire  au  Palais-Roysl ,  Galeries  de 
Chez  ■)       Bois ,  n°  24^. 

(-  Pelxcier  et  Petit  ,  Libraires  au  Palais-Royal. 
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NOTICE  SUR  LA  VIE 


DE 


DUPOJNT    (  DE  NEMOURS  ), 


UupoNT  (Pierre -Samuel)  naquit  à  Paris, 
le  i4  décembre  lySg  ,  de  Samuel  Dupont  et 
de  Anne  de  Monchanin,  ses  père  et  mère  (i). 
Son  âme  était  noble,  élevée,  généreuse  ; 
sou  esprit  était  cultivé  et  aussi  aimable  qu'ori- 


(i  )  Ses  ancêtres  ,  du  côte  de  sa  mère  ,  étaient  origi- 
naires de  Bourgogne ,  et  avaient  entrée  aux  e'tats  de  la 
province  au  seizième  siècle  ;  mais  des  e've'nements  poli- 
tiques ruinèrent  et  dispersèrent  cette  famille.  Cette 
branche  portait  pour  armes  :  De  gueules,  aux  deux 
chevrons  d'or  ,  trois  étoiles  d'argent  posées  deux  et 
une,  le  tout  surmonte'  d'au  casque. 
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gi^a);  son  caracîère  était  bon  et  con,-.». 
*es  principes  justes  et  fe,™rs.        ''""•'S^"'^  ' 
n  avau  «ne  grande  instruction  dans  nrcs-.. 

.^«e.,lecHvait  avec  beaucoup  de  fiS: 

11  était  aimable  et  gajant  anprès  des  dan>es 
et .!  ne  perdaa  jamais  l'occasion  de  dire  oTdè 
W  quelque  chose  qui  lenr  fût  agréable^^ 

Malesherbes,de'sLavoisL    "^"*="''^^^ 

Il  eut  l'honneur  de  correspondre  avec  Plu 
sieiirs  souTerains.  -"te  plu- 

rJr  ''"'=  ""'''  "'"^  ^'>-Se   J'horloger  du 

Sa  mère  joignait  à  des  qualités  aimables 
<!ele  pr„,  ce  qui  la  fit  distinguer  de  que  Jl' 
gens  de  letrrp,  «„'„H  quelques 

ciété       ,"■;'=' .'î"'^"«  rencontra  dans  la  so- 
«^'ete,  etqu,  vmrent  former  la  sienne.  C'est 
par  les  so.ns  de  la  tendresse  maternelle      e 
^--  les  premiers  germes  de  son  éducati;n 
q"e  le  jeune  Dupont  puisa  le  goût  de    a  lec-' 
-- et  le  désir  d'apprendre;  sa  mère  foZ 
d    bonne  heure  sa  mémoire,  et  se  promettai 
«Icculttver  son  esprit  à  mesure  qu',1  se  dé- 


•^■•i 


<c^ 


(5  ) 
voloppcrait ,   lorsqu'elle    lui    fut   enlevée  en 
J7:.,. 

Lu  perle  tie  sa  rnùrc  ,  lorsqu'il  n'avait  en- 
core que  quatorze  ans,  changea  la  forme  de 
son  éducation  ,  et  les  projets  qu'elle  avait 
conçus  n'eurent  pas  de  suite.  Son  père  lui  fit 
discontinuer  ses  études  pour  apprendre  Ihor- 
logerie,  et  lui  signifia  qu'il  le  destinait  à  lui 
succéder  dans  sa  charité. 

Le  jeune  Dupont  ne  put  résister  à  cet  ordre 
formel;  il  fallut  laisser  les  livres  pour  prendre 
Ja  lime  et  le  marteau;  mais  il  avançait  peu 
dans  son  nouvel  état  :  il  avait  toujours  des 
livres  sur  son  établi;  il  fallut  bientôt  les  cacher 
])Our  éviter  les  réprimandes  de  son  père.  La 
nuit  fut  employée  aux  lectures;  mais  alors  , 
le  jour,  il  dormait  au  lieu  de  travailler,  ce 
qui  lui  attirait  toujours  des  reproches.  Cepen- 
dant l'amour  propre  lui  fit  faire  quelques  pro- 
grès. Sa  vue  basse  lui  était  extrêmement  dé- 
savantageuse, parce  que,  quelquefois,  il  posait 
un  outil  sur  une  pièce  qu'il  venait  de  terminer, 
et  la  gâtait.  Un  jour,  à  la  suite  de  reproches 
assez  violents  que  lui  avait  faits  son  père  ,  il  se 
décida  à  le  quitter,  et  voulut  vivre  de  son  tra- 
vail. 11  prit  une  chambre  avec  un  de  ses  amis, 
qui  travaillait  aussi  d'horlogerie,  quoiqu'il  n'en 


^  vécu,  une  profonde  véné^a^i^>n^ 

L'embarras  daos  Jeaue]    I.c    r 
y  se  tiouvercDî  en    176^  /,\ 
gèrent  Je  ministère  à  fnV.       '        ^^'  "^"S'"' 


a>iiln::;:,ri""^''°''™''^'-^--''obe-...: 


(5) 
iiuilnlc  :  Richesse   dt^   l'Etat.  Après   l'avoir 
lu ,  le  jeune  Dupont  laissa  la  lime  pour  pren- 
dre la  plume.  11  avait  médité  sur  cet  écrit,  et 
il  pensa  que  rauteurs'étaii  trompé  dans  ses  cal- 
culs; il  voulut  le  démontrer  au  public.  11  fi  tune 
petite  brochure  portant  le  titre  de  Réjlexions 
sur  récrit  intitulé  Richesse  de  V Etat  —  1765. 
Il  paraît  qu'il  avait  conservé  quelques  liai- 
sons avec  des  gens  de  lettres  ,  et  surtout  avec 
l'abbé  de  Voisenon ,  puisqu'il  lui  dédia  sa  pre- 
mière brochure,  et  qu'il  dit  dans  son  épîlre 
dédicatoire  :  Si  je  parvenais  un  jour  à  savoir 
écrire f  pour  que  personne  n'en  soit  surpris, 
je  suis  bien  aise  que  chacun  apprène  que  c'est 
vous  qui  m^avez  montré* 

La  gaîté  de  caractère  qu'a  toujours  montrée 
M.  Dupont  de  Nemours,  a  tenu  ,  peut-être  , 
?i\\\  premières  impressions  qu'il  a  reçues  de  son 
Mécène. 

11  réfutait  l'auteur  par  des  calculs  positifs  ; 
il  mettait  dans  la  discussion  cette  bienséance 
et  celte  retenue  qu'il  a  toujours  mises  dans  ses 
écrits ,  et  il  finit  sa  brochure  ainsi  : 

»  Je  ne  pense  pas  qu'il  me  soit  rien  échappé 
j)  qui  puisse  lui  (  l'auteur  )  déplaire.  Si  ce 
»  malheur  m'était  arrivé  sans  que  je  m'en  aper- 
))  çoive  ,  qu'il  m'excuse  )  car  ce  ne  fut  pas 


C6) 

«  mou  luiejuioii    T'k 

-  '^'éu.is  aitJré  Ja  haine  /,      ''"'■'•''  ''  J« 
*  citoyens.,,  ""^ '^  ""  ^'«  «es  meilleurs 

"^y.  gui  crut  voir  cJa  J     "  ''"^^«««"''Ques- 

;;-f.-»is%ouS":::e"rr-""^ 

On  s'informa  nui  av,;,f>  doctrine.    ' 

«"ajoutaitquelejeuSl     r'''^'^"'""^ 
^■•e  à  Sens  ,  ou  ue  do,„       '      ^"Pont,  oriè- 

p"^>;-cr,;it,e:et'ïc,rr"-^^'*"'"'-- 

'«  réponses  qu'il  fij  g,,^  „     '^  ''  ^  ^Mt,  mais 
'--<Je]abrochure;o    ?.''"""'  i^- ''- 

«-^-.^.ea.e;ontiirr.::r^- 


(7) 
tlevaionl  se  réunir,  le  (îociciuQucsnay,  le  mar- 
quis de  Mirabeau  el  (pielqucs  autres  personnes 
qui  professaient  les  mêmes  principes. 

Lorsque  le  jeune  Dupont  \it  entrer  clans  sa 
chambre  un  domestique  à  la  livrée  de  madame 
de  Pompadour,  il  ne  savait  qu'imaginer  de  ce 
message.   H  tint  conseil  avec  quelques  amis, 
pour  savoir  s'il  se  rendrait  à  l'invitation;  l'avis 
fut  pour  l'affirmaiive.  Le  jeuneDupont,  au  jour 
indiqué,  est  introduit.  Là  siégeaient  les  pairs  de 
la  science  de  l'économie  politique  ;  on  Tinter- 
ro'^e,   et  on  reconnaît   en  lui  l'auteur  de  la 
réponse  à  la  richesse  de  l'Etat  ;  on  lui  fit  des 
questions  auxquelles  il  répondit  à  la  satisfaction 
de  l'aréopage;  alors  on  lui  donna  des  sujets 
d'économie  politique  à  traiter  dans  un  mémoire; 
peu  après  on  le  chargea  de  la  rédaction  d'un 
journal  d'agriculture,    du   commerce   et  des 
finances  ,  qui  devait  propager  les  principes  de 
l'économie  politique.  Dès  ce  moment,  le  jeune 
Dupont  laissa  la  lime,  prit  la  plume  et  se  livra 
tout  entier  h  la  nouvelle  carrière  qui  s'ouvrait 
devant  lui.  11  s'acquitta  de  ses  travaux  à  la  sa- 
tisfaction de  ses  protecteurs,  et  M.  de  Melian 
l'emmena  à  Soissons ,  dont  il   était  intendant» 
Quelque  temps  après ,  il  fut  chargé  de  faire 
des  recherches,  dans  les  généralités  de  Sois- 
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sous  et  de  Umo"es     -.n     i 

petite  cultures  C^  f  ,    i     ^^    ^  S''''"'^^  « 

1      -mit.e,  que  par  reconnaissance. 

^  T;.s::rept™:r'  -^^  t'-  -- 

merce  ^,1  •  ,  '  "'""'«''"^''"'A'com- 
et  d'OrjZ  ?,  ^•^8'-"="i'"«^!«  Soissons 
-yaie  ÎToLd^W^"^""^""  '^  '^  ^°^'^'^ 

--.«1;  /It  ^"'"'""'  '"'"'-'^'^  '^«  soi. 

"  !'•«  satisJait  tout  Je  mn-^r)o 
continuait-il  a  fen.v  1  ,  '  ""  '"O'ns 

"J^  tenir  ]a  parole  qu'il  avait  donnée 


(9) 
,lans  son  pvcmicr  cent,  c.  nionua.u  sou  amom- 

nom-  sa  paU'ic. 

r.n  1769,  il  fut  cliarge  de  .eaiger  k 
EnbcmcriJcs  du  cUojcn  ,  ouvrage  dont  .1 
,lo,nu>it  un  volume  tous  les  mois.  Ces  LpUe- 
mérides  ue  clrculaieut  pas  seulement  eu 
rrauce,  elles  se  répandaieut  eu  AUemague 
chez  le  margrave  de  Bade,  et  parviureut  au  roi 
de  Suède. 'Les  fils  du  margrave  voyageant  a 
l'arisallcreot  voir  l'auteur  des  E|.Uemendes 
aaus  une  petite  maison,  rue  du  faubourg  Saint- 

Jacques.  .  ,,. 

Les  contrariétés  qu'il  éprouvait  sur  i  im- 
pression  de  divers  articles  de  ses  Eplieme- 
rides  le  chagrinaient.  Le  margrave  de  Bade  le 
fit  venir  ,  lui  donna  le  titre  de  son  conseiller 
aulique.  M.  Dupont  demanda  au  Roi  la  per- 
mission d'accepter  ce  titre  et  elle  lu.  fut  ac- 
cordée le  22  mars  .77-  Le  prince  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  le  retenir  ,  mais  il  était  Irau- 
çais  ,  et  il  espérait  qu'en  démontrant  au  gou- 
vernemeat  d'alors,  quil  f-dlaiM'-'o^'^g':^  '=>- 
gricuhure,  diminuer  les  lois  de  prohibiuou  et 
ies  entraves  mises  au  commerce ,  parce  qu  elies 
empêchent  l'industrie,  appauvrissent  les   ci- 
toyens et  affaiblissent  l'Etat,  il  verrait  triom- 
pher la  cause  qu'il  avait  euireprls  de  défendre. 


1^1^- 
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tl  revint  à  Paris.  M  i-  kk  -  ^ 

^^  ^'"«pression  du  voL      'o''  '  ^"  "'"'"'^«"t 
"—  de  oon.JÏ'™''-  f«  ^«  ^^-  -a 

-^f^deM.D'u^o";  /r•"'-i.'eso„- 
^^««ion  ,  le  prince  n"  '""^  '^'""«  '^o»- 
--■•  ea  PoCe  :   P77  ^  M.  D„po„,  ,, 

-'"g  ou  six  ans.  e  d"  vlî '"" '^'^  'J""  •^^-' 
P^"d^"'  dix  a„s.  •""''■  «  '°"  éducadou 

^•'  '''^-•^^^^^^^^^^^^  ^  -  fonune; 

P-'J--l'aisa„ce;raisd      "'"'^"•''"- 
««'e.  Les  proposidon  '  ,      '"^  ""^"'^^e  '>on- 

5^-^iacon::  :;:,:i:;'-^^"aiu,.ouve; 

e°«  qu'il  pouvait  e.,  r.  ^^"^'  "ï''^  J'^-- 

P"»ceq„i;,ifi,j^'=^;«'"-e'-;aussicefueJe 

'^'^  ^'iie  francs  iarrr'r^'^^"' '^-- 

^e&  aix  années  d^  ?..;  -^  S^>   et  au 

francs.  ^  ^'^  ^^^^P^er  centi^fUe 

^^   tiemanda,  avant   d 

P^^"^^ce,JavisdeM.Turl''''"T  ^'^^  ^^ 
-^^'^Sot,  et  celui  de  M  Je 


^ 


(  -  ) 

marquis  de  Miral.eai.  ;  ils  lui  consclUcrenl  de 
ne  pas  iclusor   cet  avantage,  et  afin  de  don- 
ner iMi  -a-e  à  ses  amis  et  lenr  iiiouver  qu'il 
no  s'éloi-naitque  pour  un  temps  ,  on  lui  con- 
seilla d'acheter,  avant  départir,  une  propiiélé. 
11  suivit  ce  conseil,  et  après  avoir  terminé  avec 
le  prince,  il  Ht  l'acquisition  d'mie  maison  de 
campagne,  appelée  le  Bois-des  Fosses,  entre 
Nemom-s  et  Monlargis  ,  à  trois  lieues  de  la 
grande  route  ,  dans  un  village  qu'on  nomme 
Chevannes  ,    à  environ  deuK  lieues    de    Bi- 
onon,  terre  qui  appartenait  à  M.  le  marquis 
île    Mirabeau.    La  propriété   était  composée 
d'une  maison  bourgeoise,  déterres  ,  prés,  vi- 
gnes et  bois  ;  le  tout  lui  coûtait  environ  trente 
mille  francs,  il  en  paya  une  partie  comptant, 
au  moyen  d'une  avance  que  lui  fit  le  prince  , 
et  il  prit  des  arrangements  pour  le  surpins. 

Malgré  la  perspective  qu'avalent  plusieurs 
de  ses  protecteurs  d'entrer  au  ministère  et  de 
lui  être  utiles,  attendu  l'avènement  au  trône  du 
jeune  roi  Louis  XVI,  il  fallut  exécuter  l'engage- 
ment qu'il  avait  contracté  avec  ie  prince  Czar- 
toryski  ;  aussi  parlit-il,,  vers  les  premiers  jours 
de  juillet  1774,  avec  sa  femme  et  ses  deux 
enfants.  On  sera  peut-être  bien  aise  de  trou- 
ver ici  ime  lettre  de  M.  Dupont  à  son  oncle 


deMonchani,,,  poi.  n   -^  •. 

«  <ï"i  souvent  hù  , ''î/    ,         '''  '^""^«''^ 
•3"  ■' éprouvait da  s   :;;'°"^''^^'''»Snu; 

^'^-"dépan-:ï^r"^"''^"^'^-"« 


C'-v.„„es,le,8j„,„,,,^^^ 


«Mon  cher  oncie, 

"  ^ous  avez  eue  de  veni.  I  °"'^  V'^ 

"  -be  de  cha,.b,,  "  "  ,  "  f  "'-A-  et  e„ 

"  -^^^q-'e.,  (,),  pour  2  '    ^^°'"s  «^'"•- 

"embra.seLitres."       °"r"■""''^™-■ 
''5--a:ouiou;;JS'^^«''eeapèce 

-  -'if  a„aché  au  nTo  vent^'r  "'■-'«  ""^ 
"  ';«'"»«  e,  retenu  à  vous  T  '  '^"  •  '  '""^''  '^"- 
"  ''emontrerdeJafaible'';    "  '""'P'^  ^<=^°'" 


(0  II  était  quafre  henrp^   7 


(     3^0 

,,  ruiner  ses  (lieux  domesllqncs.  Mais  la  vio- 
),  lence  que  je  me  suis  laite  ne  rendait  que 
,,  plus  pcnclrant  le  sentiment  qui  me  declu- 
.,  rait  Tàme.  Soyez  sur,  mon  cher  oncle  ,  que 
,)  tautqu-elleviviOeramon  corps,l'un  et  l'autre 
,)  seront  toujours  a  vous  ,  et  daignez  me  mettre 
„  h  portée  de  vous  prouver  combien  je  vous 
),  respecie  et  ^e  vous  aime. 

,>  Je  suis  resté  ici  huit  jours  h  prendre  des 
„  arraniieraeuis    nécessaires  ,   et   la  connais- 
>.  sauce 'du  pays  dont  j'ai  besoin,  pour  eclai- 
i,  rer  l'administration  de  .mon  bien.  J'ai  loue 
„  mes   vi^^ies  à   M.  de  B  .  ,  pour    le  tiers 
„  iranc  de  la   récolle.  J'ai  affranchi  ma  ier- 
»  mière  des  corvées  qu'elle  taisait  pour  mon 
„  prédécesseur,  et  qui  ne  me  sont  point  utiles, 
r>  et   en  conséquence    elle  a  augmenté   son 
a)  bail  de  60  ir.par  an.  Je  suis  t.  es- coûtent  de 
»  mon  acquisition  :1a  maison,  sans  être  belle, 
,)  est  propre  et  logeable,  très -bonne  pour 
„  tout  homme  sage  et  modeste.  Le  pays  est 
»  beau  ,  les  vues  cbirmantes  ;  l'air,  l'eau  ,  le 
;>  vin,  le  grain  et  les  aliments  de  toute  espèce, 
D  excelle'ilts.  Le  revenu  sera  très  -  clairement 
»  de  i,5oo  fr.  ;  et  si  j'y  reviens  vivre  ,  en  dé- 
,,  pensant  dessus  12  ou  i5,ooo  fr.  en  amého- 
»  rations,  j'en    tirerai  aisément   1000  écus  , 


fjg^ 
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C  '4  ) 

'M"' me  feront  plu,  ,,;,,,     ,  ^ 

«  à  R„.is.  "^""^  '-'  que  8,000  fr. 

'■  C'est  ,m  de  mes  désir,  „„» 
.       "  ^'"e.  »i  vous  vous  ret  1  V  '""'  ^  ^'^"'«^ 

"  JO"'-s  de  mon  bon  on!?  ''^''°»<="-  '«  vieux 
"  Pè'-e  !  J'y  voudli  '  "î"'  ™'^  ««^'vi  de 

"  ^^  >-ie  des  cham     "  !,        "  '"'""-eneé  ,  par 

'''^p'-p-etr;,r:aLr;;^"^.^.--' 

*  cannes  un  préserva.if   ,  '^'  P^'s  à  Che- 

"  -""-eiesf L-eTe  fesfT  '""'^  ''^-'»  ' 
«  J-  promené  p  ou  ,s  '"  ''^"'''"°"' 
"Pècedehérosde  'o^"''^"'^"'""^«- 
-  ^'«S«- La  vraie  Phiiosonh''''       ""^^"^  'i"^ 

"--P-S.urJesWdfdrmr""'^'^'-' 
"  '■'ère  Ja  haie   de  mes  v  "'"-"''*''  ''<^^- 

"  cbamps  et  mon  bois  •  je  vT' '  ^""'^  '"«^ 
^'  b'-assée.  serrée  contri  m?  "•■"'"'"'  <^«- 

"^-'smoneœuretdn   "    ''°"''""'^°8^<' 
''"-""ira  plu,,  ei^fo^j'-'f- elle 

«'■-'edemavie,avec'^^Clé   ,  ""'"''■  '^" 
"  '■^connaissance.  Je  vn,  '    ^"''"''  ^t 'a 

"-•"-ents,  mon  cher  o"de"'r^""°'^ 
"'^"'g«eiem'acq.it,er7  °^''"'- 


(  ir>) 

«  Pirsentez  mon  respect  à  ma  laïuc  voue 
,,  épouse  et  a  ma  chère  tante  liile,  à  qui  je 
>,  voiuliais  et  ne  puis  encore  écrire.  Embras- 
>,  scz  p*)ur  moi  mes  cousins  et  ma  pauvre 
,,  et   ciière  soeur  ,  que   j'aime   bien    tendre- 

»  ment. 

»  Ma  lemmc   et  mes  enfants  vous   offrent 

»  leurs  respects.  » 

Il  continua  sa  route,  et  n'apprit  qu'à  son 
arrivée  eu  Pologne  que  M.  Turgot  avait  été 
nommé  secréiaire  d'état  de  la  marine,  le  20 

juillet  1774* 

Sa  répuialion  ,  qui  l'avait  précédé  à  la  cour 
de  Pologne  ,  fit  que  le  Roi  désira  avoir  uu 
entretien  avec  lui.  U  fut  nommé,  dans  cette 
république  ,  ministre  d'état  et  secrétaire  du 
conseil  suprême  de i'adminisiraùon nationale, 
chargé  de  la  direction  et  des  places  de  toute 
l'inst'î'action  publique,  depuis  les  académies, 
les  universités,  collèges  ,  etc.,  jusqu'aux  pe- 
liies  écoles.  Par-delà  l'engagement  qu'd  avait 
avec  le  prince  Czarioryski ,  la  république  lui 
assigna  un  traitement. 

Mais  pendant  qu'il  s'acheminait  vers  ^a 
Polo-uc,  M.  Turgot  ne  l'avait  pas  peida  de 
vue.  Aussitôt  entré  au  minislère  de  la  manne, 
il  lui  écrivit  qu'il  avait  le  projet  de  le  f  ire 


m 
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nommer  intendant  de  j'Id.  ^     ^ 
■         ^-P°"-"sé,endu;po*'A«-^™"«'-'ec 
«Ite  colonie.  M   n,  f^'^'n'slration  de 

-•  Wnt  on  connS'!-"'  '"'""''•  ^î-°0"- 
'«  prince  ;  mais  "e  de  ■°"  '"^"Semeat  avec 
S"-,iie„aJt;ltrj:''--e„Po- 
jesté.  ^        ^^"^'^s  avec  Sa  Ma- 

•--c::^;ô::rer?:::---"'^'-."e 

"«™»épaMeRoi^j;i^°";'774,iJftu 
générai  des  finances  AJrrd  ,  ^°""°i«n'- 
got  changèrent  sur   e  /  "^"'^  ^'^  '^^- T"i- 

'■'  pensa  qn'i,   '  ^rÏt  ]      """  '^  "'•  ^"P°"'  ^     ' 

f!  >  eu  le  rapprochai;  de  „•  T'^""^'  I^^-« 
d'e'endre  ses  connaissances  eVdtr'  '  "'"« 
q"''l  avait.  La  nJace  ,,,,'''''""'"*«'■  <=eîJes 

commerce  était  vacalt     7lnT'"'''  '^" 
Roi  pour  iM.  Dnpont    r  ,  '^"""'^''^  «" 

prince  Czartor,s;,.f~;'--'-' que  )e 
Jevoyage  de  M  D„n  '"'""^e'  Ponr 

g=ge/d\vecl-pC\?'^";''^''-^^dé- 
Roi,  en  date  du  .7  emLh  '"  '^"™^'  d» 
par  M.  de  Vergenne?       '"'•;  '^74,  expédié 

■•'  é'-'  -compîgiTdCr  .''•  ^"p°-'- 

"  P«  aJors  s'acql  ter  avec  r     •  '°'°°''  «•• 

Jes  frais  de  sesvL   !     n"       P""''  «  '-■•« 

•'  °'^'-''"  y  avait  j  as  moyeu 


(  '7  ) 
de  résister  à  l'ordre  du  I\oi;  et  M.  Dupont 
revint  à  Fnris,  où  il  arriva  dans  les  derniers 
jours  de  décembre  1774* 

Sa  nomination  par  le  contrôleur -général  k 
la  place  d'inspcctcnr-i^énéral  du  commerce  , 
est  du  -20  septembre  1774  ?  et  l'arrêt  du  con- 
seil confirmaiit"  est  du  16  décrmbre  1776. 

INI.  Tnrgot,  économe  des  deniers  de  l'Etat, 
n'avait  fait  porter  le  traitement  d'inspecteiir- 
£;énéral  du  commerce  qu'à  8,000  ir.  Il  lui 
dom)a  des  Irais  de  bureau  et  un  logement  à 
rhôtcl  du  contrôle  général. 

Là  a  cou)(nencé  ,  avec  plus  d'intimité,  la 
liaison  de  M.  Dupont  avec  M.  Turgot.  Le 
ministre  ne  regardait  pas  M.  Dupont  comme 
uniquement  chargé  des  affaires  du  commerce: 
lorsque  des  mémoiresou  des  atfaires  exigeaient 
des  rapports  détaillés  à  faire  au  Roi,  il  les  lui 
lenvovait  et  lui  demandait  toujours  son  avis. 
Il  travailla  à  plusieuis  préambules  d'édits.  Ce 
ministre  pensait  qu'il  fallait  faire  connaître  ks 
moiiis  qui  déterminaient  les  lois  ;  et  on  doit 
se  rappeler  que  ce  fut  sous  ce  ministère  que 
l'on  commença  à  mettre  le  plus  de  précision 
daiis    les   préambules. 

C'est  pendant  ce  temps  que  M.  Dupont  lit 
graver  la  Table  ruhorinda  de  i^Kconomie  po- 

:à 


2'';,"]"' "'<^«tq"'"l  tableau  des  pnndpes 
^^àiis  U  rhysLocralie, 

;i.eçu,,,,e„da,,.qu'ilé.aitauco„,.ô!egé- 

le   i:è  :    ""7"  '^  '^--■-"-ce  d»  loi 

^t     ec;^-;;;--op,Wd,-e™,aIde 

'  ^'  ce  lut  M.  Je  marquis  de  Miral-r;.,, 
fini  ivi  f   ï^  1  ^  •''«ndjjt an  , 

t-ei^e  mois  se  sont  ainsi  éccJés   M   n„„ 

sonne  n'a  pu  dire  qu'il  avairpoSeT 
f--^.u;nis.epon,..,.,4,,,:t^;;-- 

M.   Dupont  est  sorti  du   controJe   général 
«"J^oiogne.  ''""<ï"''«vait  pu  espérer 

.^<^..rs:tS::::;:r;::;:;:f«^--^ 
--desonfiisavou,oi::,r;t.T2T 

Distrat.on,  l'avait  conduit  à  devenir  I'  l     v 

2';..i-e,dont,a,,pu,.,onne:v  :;';;:: 

i-- u„tres-gt.nd  honneur  ;tlsIVi.D';o:; 


(  ■;)  ) 

eut  la  (loultMir  de  lui  voir  tcriniucr  sa  carrière 
au  contrôle  général. 

I\r.  Dupont  avait  uii  bean-tVore ,  receveur 
aux  eiurécs  de  Paris.  Les  t'eniiiers-i^énéranx 
lui  ]iroposèrent  de  l'adjoindre  à  l'un  d'eux  ; 
mais  M.  Dupont  qui  n'élail  pas  un  chaud  par- 
tisan de  la  ierinc  générale  ,  et  qui  espérait 
que  l'Etat  pourrait  se  passer  d'elle  et  obtenir 
de  l'argent  à  meilleur  marché  que  celui  qu'elle 
]irocurait,  rclusa  leurs  offies.  Il  ne  voulait  pas 
qu'on  pût  dire  qu'il  avait  usé  de  son  influence 
pour  obtenir  inie  place  des  fermiers  généraux. 

La  retraite  de  M.  Tnrgot,  arrivée  le  i6  mai 
1776,  entraîna  celle  de  M.  Dupont  du  con- 
trôie  général.  Alors  il  se  décida  à  aller  vivre 
avec  sa  famille  à  sa  campagne;  un  ami  lui  prêta 
deux  chambres,  rue  Sainte  Anne  ,  bulfe  Saint- 
Rocli ,  pour  y  placer  tous  les  papiers  qu'il 
ne  ponvait  pas  emporter,  et  il  partit,  sans  trop 
songer  à  ses  affaires  pécuniaires.  Il  oublia, 
pendant  quelque  temps,  toute  affaire  d'admi- 
nistration publique,  pour  ne  s'occuperque  des 
movens  d'améliorer  son  domaine.  H  ne  s  é- 
tait  pas  encore  entièrement  libéré  de  sou  acqui- 
sition. 

Ce  changement  de  vie  ne  fut  pas  favorable 
à  sa  santé,  et  vers  le  mois  de  septembre;  il 


i 
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tomb.  sdn-eusement  malude.Une  fièvre  ardente, 

«mémo  un  délire,  q„i  en  fuUa  suite,  do,.: 
..ereotde  vives  inqniétudes  à  toute  sa  iamille. 

Wsque  ses  a„,is,  à  Pans,  apprirent  cet  évé- 
nement, ds  ne  cessèrent  d'écnreà  son  épouse 
pour  en^savoir  des  nouvelles,   et  uu  jeune  pa- 

•■em  qn,  était  alors  avec  eu.  h  la  campaL 
partagea.t  auprès  dn  malade  les  soins  que  lui 
Jonnauson  épouse  et  ten.-.itla  correspondance. 
M.  Rose,  clnrurgien  à  Nemours,  fut  appelé 

-uvon-le  malade  et  ordonna  les  ri^'ède; 
a«on  pouvau  se  procurer  prompte.nent  ;  car 
^y  avau  cn,q  lieues  pour  aller  en  chercher  à 
Nemours,  qui  était  la  ville  la  plus  proche.  Va 
«o.r  que  tout  le  a,onde  était  rentré  à  la  fer,„e 
<jne  la  famdie  do  M.  Dupont  était  retirée  paU 
s.blement  dans  sa  chambre,  on  entendit  un 
grandbruu.  On  se  lève,  on  entend  d,re  que 

■  IZ"'V       '"  '''''''  '''  '^°'^  chevaux  de 
poste,  elle  entre,  s'avance  auprès  delà  mai- 
«o„    on  ,,nvre  la  portière,  qui  .oit-on  descen- 
dre? C  e,a,t  un  ami  de  M.  Dupon,  qui  venait 
..-memevo,r  et  connaître  la  position  du  ma- 
Jade,  c  eta,t  1  estimable,  le  bt,n  M.  Tur-ot 
^".  n  avait  pas  pu  résister  plus  long-ie^p^  aj 
'  des,r  de  venu-  embrasser  son  ami ,  s'il  en  était    ' 
.acore  temps.  Qu'on  juge  de  l'im^ressio:;; 


(  P.I  ) 

r.t  sur  ÏM.Dnponl,  mie  visite  aussi  innltmduç! 
cil.'  n^ila  le  ni.ila.le  avec  beaucoup  (le  violence 
loutel.nuil.  mais  le  leiulemain  iiiatiu  le  «aime 
revint;  le  luéJeeii  arriva,    trouva  un  rn.enK 
seusible;   M.  Tur-ol  causa  beaucoup  avec  lui 
sur  la   nature  de  h  ui.ladie  et  s.u-  la  mauicMe 
de  la   traiter.   Il    lut  salislail,   et  se  remil  eu 
rouie  à  trois  heures  après-midi ,  de  sorie  qu'il 
fil  environ  cinquante  lieues  dans  l'espace  de 
quarante-cinq  bernes  pour  satisbire  un  senti- 
nient  d'amitié;  il  lac.tpi-er,  d'après  cela  ,  qvie 
ces  deux  hommes   avaient   des    rapports  lùen 
directs  dans  le  caractère ,  et  qu'ils  s'aimaient 
et  s'estimaient  mutueilcmcnt ,  ce  qui  tait  hon- 
neur à  M.  Diq^out. 

11  èlr.il  animé  vie  deux  passions  prcdomi- 
naïues  ,  iamour  du  bien  public  pour  lequel  il 
ciarail  donné,  sans  Içs  ree;relter,  sa  vie  et  sa  for- 
lune  ;  l'amitié  à  laquelle  il  n'aurait  refusé  ni 
lime  ni  Tautre. 

C'est  d'après  ce  caractère  bien  établi  ,  que 
IM.  le  duc  de  Nivernais  et  M.  le  comic  d'An- 
i^ivillers  qui  connaissaient  et  la  position  de 
M.  Dupont  et  le  sacrilice  qu'il  avait  fait,  eu 
parlèrent  à  M.  de  Clueny,  alors  contrôleur 
i>éuér;d  ,  et  en  écrlvireut  a  M.  de  Maurcpas  , 
pour  obicuir  du  roi  la  conbcrvaliou  de  sa  plai;e 


employé  à  toutefl^rrf'''  ''Z^""''  ^"^ 
fatiou  ;  iJ  avait  é,7  ^'''"^  d'adminis- 

;i  ua  ministre  plein  de  sagesse  'i  ^       '"'""^ 

^-•e-,.'iieûu.a.,.i:el'gtr""'^ 
Vo,c,  ce  qu'on  arrêta  po„Hui 

s.n.:a/i:r:rer.£-/'^-p«-r- 

l'on  y  altéra  ,„.;e;rwrdf"" 
ficatiou  annuelle  sur  h.  ■        ,         ^  ^"11- 

dùM.  Je    comte  de  M  "  ''"  ^"'""erce, 

f"t  déposée  dan?,;  ;„!"''"•/"'•'  ^-■"-" 

départe™e„tducon.^erce      "''"='^^'^y-'J« 

J-o'-sque  ]a  convalescence  de  M  n 
terminée,  il  revint  à  P^rLl^"' 
"*•  '^'-  -Turgol  avais 


(  .5  ) 
acbrtt'  lo  pnii  liolrl  de  Broti ,  nie  do  l'Univor- 
si!('>,  et  le  laisnit  an-ani;(M-  ;  il  ..vait  promis  mt 
lo-cmcnlhlVI.nupoiU,  rt  en  altond.mt  IM.le 
marquis  de  !Miral)caii  Ini  en  donna  un  dans  sou 
liùtel,  rne  de  Seine. 

La  iamille  de  M.  Dupont  resta  à  la  campa- 
gne, et  son  époi'.se  était  chargée  de  rlievc  !irr 
les  movens  d'améliorer  ce  domaine.  M.  Dn- 
pont  taisait  passer  de  temps  en  temps  des  tonds 
pour  remplir  ses  vncs. 

Il   cnltiva    la  connaissance  de   M.  de  Ver- 
gennes  ,  qui  le  vovaii  avec  bienveillance. 
^   Lorsque  M.  Necker  vint  au  rainist«3re  ,  il 
fit  supprimer  les  intendants  du  commerce  ,  et 
îl  ordonna  que  les  papiers  des  quatre  inten- 
dants fussent  remis  à  M.  de  Tolozau;  on  n'en 
fil  point  d'inventaire  ,  ou  s'il  en  fut  fait  un  ,   il 
fut    inexact.    Lorsque    M.  Dupont   demanda 
la  gratiiiraiion  qu'il   avait  touchée  du  temps 
de  M.dc  Trudnine,     on   chercha  vainement 
la  décision    parmi   les  papiers    de  cet  inten- 
dant,  et  on  lui  refusa  le  payement  de   cette 
nratification.  Heureusement  la  correspondance 
de  M.  le  duc  de  Nivernais  et  de  M.  de  Mau- 
repns   subsistait,    elle   fut   représentée  à   IM. 
Necker,   qui  fit   rétablir  la  -ralificatioii   aa« 
nuelle. 


(34) 

oufiw'^n'''^''  ''",'  '^'"  P""'  '^''^°"i  désirer 

BaLt:ir;;'';-'^''*-^  ^   '^  fr-ch.e  de 
oni  r.  Z^^^^^^^"''' travaux  immenses 
q«^o„.occ„p,dep„isrann.e,,,ai:;:; 

Pendant  tout  le  cours  de  Ja  «uerre     lU    I 
comte  de  Vergennes  a  employé  M  n.in, 

de  b  f  ^  r       ■''  "^""""^  ''°°°'-é  ciel-amitié  et 

trea  vu  et  corngc  de  sa  main  toutes  1«  lettres 
<Je  ceKe  correspondance      n>,';i  J 

•comme  ayant  bé.„.n         '   ^-^  '•«S^'-dêe 

c  ayant  beaucoup  contribué  à  nrémrpr 

notuesse,  qut  font  mention  des  commis-    ' 


^ 


jMffimiiii^wi,,^.. 
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sions  délicates,  dont  il  a  été  cba.sé   par  1« 
mi„i5t,e  des  allaircs  élranscrcs. 

11  était  alors  dans  l'appartctnent  quclm  ava.t 

donné  M. Turgot,  et  c'est  chc^.l.uq"''^« 
trouvait  souvent  avec  le  doc.em-FrauUm,  avec 

lequel  il  eut  des  li;iisons  mtimes. 

Le  caractère  de  M.  Dupont  le  porta.t  quel- 
qnclois  à  debsse,  son  esprit  des  atlatres  admt- 
Ltratives,  et  il  trouva.t  ce  délassement  a  au e 

des  vers.  Ce  fut  au  cotumencement  de  .7»> . 
qu'il  lit  paraître  sa  traduction  du  premier  chant 
de  Roland  le  Furieux. 

11  prit  poiu-  épigraphe  : 

On  le  peut ,  je  l'essaie  ,  un  plus  savant  le  fusse. 

Le  i8  mars  .781,  il  perdit  son  ami ,  celui 
qui  lui  avait  donné  tant  de  preuves  d'arabe  et 
d'attachement,  et  pour  qui  il  aura.tsacr.te  sa 
vie,  s'il  avait  pu  prolonger  la  sienne.  En  178-, 
il  fit  paraître  des  Mémoires  sur  la  v.e  et  les 
ouvrages  de  M.  Turgot,  et  paya  un  tribut  a 

le  reconnaissance.  „     ,    r  1. 

Madame  la  duchesse  do  la  Rochefoucault 

offritsur-le.champunappartementàM.Dupont, 

dans  le  petit  hôtel  qui  donnait  duns  la  rue  des 
Petits-Augustins  ;  il  y  fut  loger. 

En  1785,  M.  d'Ormesson,  controleur-ge- 


féramqne  Je  «-.vaircle  l  '"'  '  '""■ 

d"  commerce  „e  de     i,        '."'P'^^'^-Sénéral 

«'"-■esi„.pe:eXxr::;°™^^-- 

""■es,  aux   délaiJs   A^^'f.    .""''.  '^''""^■■"'hc. 

^^-'-e.Ieadlt/iT:^^"-- 

fi°^"ces,  pensèrent   nJT  ""'"  '^^' 

•deceu„spec,e„r-sU:^,^"'"^'^''"'-vail 

«les  .rois  ministres     de,  f  " '"^  ""^'^^ 

--"gères  e.de  ,:;tL:*: -r'''^^^'-- 

Pos  de  Je  cJ^arçer  de  Ja     îc'        '"Seren.à  pro, 
P-ie,sreJa.ft:„,Îotdr;;"""''""^'- 

^oi^ --gères  sur  L*::::':?'^^''^- 

q"'  ont  iieu  cJ,e.ies  diverse  n''       t'  '"''^ 
«équence,  iJs  seconcer,  ""'•  ^"  ^°"- 

-ijiancedes^oriirrrrr^-^V'''-- 

dépôt  des  jois  étrangères  '°"^"  '« 

M.  d'Ormesson  décida  m,» 
'"-'atioade.ravaiJ     M'D.,r'"""^"''^«- 
;ugme„,a,io„  de  trai  en^e'nfdel'  "'f  '"" 
fut  alors  qu'il  remerrJ  ,    e  6,000  Jr.   Ce 

-logerruedelaSoutdi    :    r^-^r'"*"' 
secrétaire.  "  "  ""^^'t  c:  qu  „a 


i 
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IMals  le  travail  se  iroiiva  pltis  considérable 
qu'on    ne  l'avait   d'abord    pense  ,  et    maigre 
quelques  Irais  de  bureau  que  lui  avait  alloues 
le  ministre  ,   M.  Dupont  se  trouvait  eu  perte 
en  1784.  Il  en  parla  à  M.  de  Calo.nie  ,   alors 
coniroleur-séncral,  qui  trouva   juste  la  recla- 
inatiou  de  IM.  Dupont ,   cl   lui  accorda  une 
augmentation  tant    d'appointenienls    que    de 
frais  de  bureau. 

Vers  )a   (in  de  cette  année    1784,   M.  de 
Calonne  voulant  perfectionner  l'élablissemenl, 
lier  par  des  travaur  suivis  Fadminislration  du 
commerce  extérieur  et  celle  du  commerce  in- 
térieur, et  se  mettre  a  portée  de  connaître  les 
causes  qui  donnent  dans  les  marchés  étrangers 
la  préférence  à  nos  rivaux  pour  plusieurs  bran- 
ches importantes  de  commerce,  concerta  avec 
M.  le  comte  de  Vergennes  el  M.  le  maréchal 
de  Casiries  l'établissement  des  commissaires 
de  commerce. 

Il  appela  d'Espagne  M.  Boyetet,  qui  était 
chargé  des  afluircs  de  la  marine  et  du  com- 
merce en  Espagne ,  et  lui  donna  pour  col- 
lègue M.  Dupont  :  l'arrêt  du  conseil  qui  con- 
finne  cet  établissement ,  est  du  29  mars  1785. 
Ce  fut  au  mois  de  septembre  de  cette 
même  année ,  qu'il  perdit  sa  femme.  Elle  était 


i  (  ^^) 

^   sa  campagne,  veilJaii  hV.^'v       • 
Jeur  propriété    In.c     ^  ^  ^^"^eiiontion  c?e 

"  «  fait  emièren,.  '  °"  ^  '^''«^''>- 

J«  franchise  dé  R  '""'  "  -ï"'  ^  <=°'-e™c 

grands.  "^  ^^'  ^<>«"er  de  plus 

commerce.  ^  cloubie  ce 

«ants  éLii:  '7  p°-  "l'p^f"  des-,.,,.-: 
-ncou.iefz^.;r£;rv''^'''- 

~eI,„e,deJesdec     :     'dr;-'"' 


Jiff.MJJi.l 
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pcinlcs;  et  ccuc  opciuliou ,  qnl  a  en  <1«  suc- 
cès, o,>  au,,, il  en  un  bio,.  pins  s,ana,s,  loa 
„-cù.  pas  manque ,  an  hout  d'un  au  ,  à  la  parole 
douuce  aux  labricauts  d'Alsace. 

11  a  travaillé  ,  conjointetncut  avec  M.  l.oye- 
,et  à  ce  qui  a  élé  fait  eu  taveur  du  commerce 
dos  sucres  rafmés,  et  à  ce  qu'où  pourra.l  y 
aiouicr  eucoie.  . 

■  11  a  dcierminé  le  raluislère  à  supprimer  le 
droit  de  trépas  de  Loire  ,  et  à  révoquer  la  dé- 
claration de  ,7-^5,  qui  fermait  cette  riv.ere  au 
commerce  de  ses  propres  vms. 

lia  discuté  tous  les  mémoires  des  tam.eurs, 
ceux  de  la  régie  générale  et  ceux  de  MM.  les 
intendants ,  sur  le  droit  de  marque  des  cu.rs , 
et  a  démontré,  dans  u,i  rapport  tres-etendu , 
U  nécessité  de  supprimer  on  d'abonner  ce 

droil.  _ 

u  a,  conjointement  avec  M.Boyetet,  exa- 
miné les  détails  du  projet  des  recherches  et 
des  calculs  laits  pour  la  suppression  des  dro.ts 
de  traites  dans  l'intérieur;  t-'ail  auquel  ,1 
avait  eu  part  dès  sa  jeunesse,  sous  MM.  Trn- 

daiue,  et  dontM.o  Ormesson,  depms,  1  avait 
spécialement  chargé.  , 

Il  a  fait  une  partie  des  mémoires  qui  ont 
préparé  le  traité  de  commerce  avec  la  Russie; 
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cipcs,  sans  s'embarrasser  de  quel  côté  elle  était 

appuyée. 

11  eut  riioiincur  de  présider  deux  fois  celte 

assemblée. 

Ses  principes  étaient  ceux  de  la  modéra- 
tion; son  but,  do  perleclionner  le  gouverne- 
ment sans  violence.  11  s'opposa,  autant  qu'il  le 
put  ,  aux  turcurs  de  l'anarchie. 

Il  avait  rédigé  le  cahier  du  bailliage  de  Ne- 
mours ,  et  ce  tut  de  ce  moment  que  ,  pour  le 
distinguer  d'un  autre  M.  Dupont  qui  était 
aussi  de  l'assemblée  constituante,  ou  le  nomma 
Dupont  de  INemours. 

Lesditlérentes  places  qu'il  tenait  du  gouver- 
nement, fuient  perdues  au  moyen  de  la  nou- 
velle organisation  du    ministère,  lors    de    la 
mise  en  exécution  de  la  constitution.  M.  Du- 
pont de  Nemours,  qui  n'avait   que  sa   petite 
terre  du  Lois -des- Fossés  ,  qu'il  avait  amé- 
liorée et    qui  ne   rapportait    que  trois   mille 
francs  ,    fut   obligé   de  chercher  les   moyens 
d'augmenter  ses  revenus  par  son  industrie.  Il 
imagina  de  se  iaire  imprimeur,  et  d'ouvrir  une 
houdquede  librairie.  Il  n'avait  point  de  capi- 
taux disponibles  ;  mais  ses  amis  lui  ouvrirent 
leurs  bourses.    11  établit  une  impiiraerie   rue 
Saillie- Aune,  butte  Saint -Koch  ,  qu'il  trans- 
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r(jI)servaloire  qui  est  au  collc'i^jc  des  Quatre- 
jNations.  Il  le  conduisit  sur  la  place  ,  lui  indi- 
qua le  côté  où  il  lallait  tourner,  lorsqu'il  se- 
rait entré  :  et  pour  que  le  portiei'  ue  s'aperçût 
pas  que  ce  jeuue  homuie  amenait  quelqu'un 
<lans  cet  observatoire,  il  entra  chez  le  portier, 
lui  paila  de  ce  qui  se  passait  sur  le  quai  du 
Louvre,  et  lamena  jusqu'au  parapet,  près  le 
bortl  de  l'eau.  Pendant  ce  temps  ,  M.  Dupont 
euira,  et  attendit  dar^s  un  escalier,  celui  qui 
allait  le  mettre  en  prison  ;  il  ne  tarda  pas  à  ve- 
nir, lis  montèrent  à  l'observatoire,  la  porte 
s'ouvrit;  et  après  avoir  reconnu  qu'il  n'y  avait 
d'autre  moyen  à  prendre  pour  se  coucher 
que  de  s'étendre  sur  le  carreau,  la  porte  se 
referma,  et  M.  Dupont  de  Nemours  prit  gaî- 
meut  son  parti. 

II  lut  plusieurs  jours  dans  cette  retraite,  où 
on  lui  apportait  à  manger;  et  c'est-la,  comme 
il  le  dit  dans  sa  préface  de  la  Philosophie  de 
l'Univers,  qu'il  commença  ies  premières  mé- 
ditations de  cette  philosophie.  Il  lit  aussi  des 
remarques  sur  les  Hirondelles  et  les  Arai- 
gnées, dont  il  a  fait  le  sujet  de  quelques  Mé- 
moijcs  lus  à  l'Institut. 

Lorsque  les  premiers  moments  de  crise  de 
CCS  jours  de  deuil  lurent  passés  ^  la  même  per- 
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il,  en  les  ordonnant,  je  craignais  qn'on  ne 
nie  (lomandàide  les  administrer.  Los  remèdes 
opérèienl  l.i  gnérison  ,  et  cela  lui  fit  nne  ré- 
putation dans  le  pays  ,  dont  il  craignait  les 
suites. 

On  trouva  enfin  le  moyeti  de  le  faire  aller 
à  sa  campagne,  au  Bois  des  Fosses,  et  il  s'y 
rendit. 

Je  laisse  à  penser  comme  ses  affaires  de 
commerce  allaient  pendant  son  absence! 

Ce  tut  dans  celte  solitude  qu'il  apprit  la 
mort  de  ses  amis,  et  il  s'attendait  lui-même, 
à  éprouver  le  même  sort;  déjà  l'armée  révo- 
lutionnaire était  venue  le  visiter,  lui  avait 
laissé  des  gardes  ,  et  Tordre  vint  de  l'amener 
dans   une  prison  à  Paris.  H  fut  déposé  h  la 

force. 

]\lais  le  9  thermidor  arriva  et  le  sauva  de  la 
hache  révolutionnaire.  H  retourna  à  son  domi- 
cile, et  reprit  les  affaires  sans,  peut-être,  les 


anpr' 


ofondir. 


Alors  sa  vie  devint  plus  paisible,  et  ce  fut 
pendant  ces  temps  à  peu-près  de  calme,  qu'il 
s'unit  à  la  veuve  de  M.  Poivre,  ancien  inten- 
dant de  J'île  de  France,  dont  le  caractère 
estimable  et  les  rares  qualités,  dont  elle  est 
douée,  la  rendent  chère  à  ses  amis  et  aux 
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on  n'avait  rien  à  ciaindre  ;  cl  il  ne  l'iU  pas  mis 
sur  la  lisic.  C^cpendant  la  vérilé  <}St  qu'il 
n'avait  pas  encore  Go  ans.  L'ordre  vint  à  l.i 
force,  de  relâcher  M.  Dupont  et  son  llls,  et 
ils  ne  restèrent  dans  cette  prison  qne  trois  on 
quatre  jours. 

H  n'y  avait  pas  moyen  de  conlinner  l'ini- 
primcrie;  il  fallut  s'occuper  de  faire  la  liqui- 
dation de  I'entre[)rise. 

Le  Directoire  ,  qui  connaissait  le  carac- 
tère de  M.  Dupont  de  Nemours ,  eut  quelques 
craintes  ,  parce  qu'il  se  trouvait  le  dernier  pré- 
sident, libre,  du  conseil  des  anciens.  11  fit 
dire  à  M.  Dupont,  qu'il  était  sur  la  liste  des 
émij-rcs  du  département  de  la  Seine  inté- 
rieure, qu'il  fallait  qu'il  donnât  sa  démission 
de  membre  du  conseil  des  anciens,  ou  que 
sans  cela  on  exécuterait  contre  lui  la  loi  sur 
les  émigrés. 

Effectivement,  IM.  D.ipont  de  Nemours 
avait  deux  petites  maisons  à  Rouen,  qui  b^i 
venaient  du  coté  de  soii  père;  et  comme  il 
n'avait  pas  envoyé  un  ceitificat  de  résidence, 
ions  les  denx  mois,  au  département  de  la 
Scine-lnferieure,  il  avait  été  porté  sur  la  liste 
d(S  émigrés,  et  avait  négligé  de  s'en  faire 
rayer  pendant  qu'il  était  membre  du  conseiï 
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»  travaillerez  et  le  ciel  vous  bénira,  je  vous 
î»  donnerai  à  souper  le  jour  de  votre  arri- 
ii  vée,  et  les  moyens  de  gagner  facilement 
»  votre  dîner.  »  lis  refusèrent  ses  ofïres  ,  et 
il  s'embarqua,  emmenant  ses  deux  fils,  leurs 
femmes  et  leurs  enfants.  Madame  Dupont  et 
madame  dePuizy  partirent  sur  un  autre  vais- 
seau. 

La  traversée  quoique  pénible  fut  assez  heu- 
reuse. 11  arriva  à  New-Yorck.  Après  quelque 
séjour  dans  cette  ville,  il  s'occupa  d'acheter 
des  terres  près  d'une  rivière  ,  afîu  d'y  faire 
construire  un  moulin  à  poudre  à  canon  sous 
la  conduite  de  son  plus  jeune  fils ,  qui  avait  les 
connaissances  nécessaires  pour  cette  manu- 
tention. Irénée  Dupont  avait  été  dans  l'admi- 
nistration des  poudres  et  salpêtres,  et  il  avait 
reçu  du  célèbre  Lavoisier  les  premières  ins- 
tructions. 

Après  avoir  trouvé  un  emplacement  propre 
h  la  construction  d'un  moulin  à  poudre,  au- 
près de  Wilmington ,  dans  la  Délaware  ,  dans 
un  endroit  où  pas  un  arbre  n'avait  encore  été 
abaua,  on  se  mit  à  Foeuvre.  L'intelligence  d'I- 
rénée  Dupont ,  les  conseils  de  son  père,  par- 
vinrent h  établir  un  moulin.  Le  vœu  de  M.  Du- 
pont de  Nemours  allait  être  rempli^  il  allait 
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fvndcv  une  colonie  !  Mors  Iicnéc  Dupont  re- 
vint en  rranco  faire  quelques  acquisiuons  né- 
cessaires h  la  fabricalion  (le  la  poudre  ,  cl  H 
cinuiena  avec  lui  un  ouvrier. 

Bienlùlun  second  inouUn  lut  construit,  et 
l'on  voit  maintenant  ,  avec  élonnement  ,  plus 
de  cent  ouvriers  eniployés  pour  cette  tabrica- 
tion,etdesvillages  créés  dans  une  contrée 
qui  était  inculte  il  y  a  environ  dix  sept  ans 

Les  chanoements  survenus  le  1 8  brumaire 
an  8  dans  le'souvernement  français  engaserent 
M.  Bureau  de  Puizy  à  repasser  en  Irance.  H 
y  fut  accueilli  et  nommé  en  l'an  lo  pretet  du 
département  du  Rhône.  Les  amis  de  M.  Du- 
pont de  Nemours  revenaient  dans  leur  patrie, 
et  la  marche  du  gouvernemc^U  paraissait  plus 

ierme   et  plus  stable. 

M.  DupontdeNei.(oursserappelaqne  quel- 
ques jours  avant  son  départ  ,  il  était  à  la  ta  jle 
d'un  ministre.  Ce  ministre  cherchait  à  le  dé- 
tourner de  sa  résolution  ,  mais  M.  Dupont  lut 
inébranlable,  tout  était  prêt,  et  le  vaisseau 
qui  devait  le  transporter  avait  déjà  une  partie 
de  sa  famille  ,  et  tous  ses  effets  ;  il  n'y  avait 
donc  pas  moyen  de  retarder. 

L'expédition  laite  cocue  Saint-Domnigue, 
u'ayaut  pas  eu  toute  la  réussite  qu'on  en  aticn- 
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dait ,  des  commissaires  français  furent  obligée 
d'aller  aux  Eials-Unis  pour  obtenir  des  secours 
en  argent  et  en  subsistances. 

M.  Dupont  de  Nemours ,   dont  le  coeur  a 
toujours  été  français,  ne  vit  que  des  Français 
qui  allaient  périr  de  faim  et  de  misère  ;  il  em- 
ploya tout  ce  qu'il  avait  de  disponible,  et  tout 
son  crédit  auprès   de  négociants  américams  , 
pour  porter  promptement  des  secours  en  vi- 
vres à  l'armée  française.  Divers  envois  furent 
faits,  et  on   donna  en  retour  des  lettres  de 
change  sur  le  ministre  de  la  marine  ,   à  Pans. 
Mais'  quelle  fut  la  surprise  de  M.  Dupont, 
lorsqu'il  apprit  que  le  minisire  faisait  des  dif- 
ficultés pour  les  acquitter!  Cette  suspension 
ruinait  encore  M.  Dupont  de  Nemours  ,  et  le 
compromettait  vis-à-vis  des  maisons  qu'il  avait 
engagées  dans  les  fournira r es.  Il  se  décida  à  re- 
passer en  France,  au  commencement  de  1804, 
afin  de  solliciter  par  lui-même  le  rembourse- 
ment de  ses  avances ,  et  celui  des  autres  mai- 
sons de  commerce^ 

Il  arriva  en  mars  1804,  laissant  ses  deux  fils 
aux  Etats-Unis,  et  pardculièrement  Irenée 
Dupont,  à  la  tête  d'une  très-belle  fabrique  de 
poudre  à  canon. 

Pendant  sou  séjour  en  Amérique,  il  avak 
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Banque  deF'ranceyles  causes  de  la  crise  qu'elle 
a  éprouvée,  les  tristes  effets  qui  en  sont  résul- 
tés, et  les  moyens  d'en  prévenir  le  retour, 
qu'il  fit  imprimer,  le  mit  tout-à-fait  en  dis- 
grâce avec  ceux  qui  ne  partageaient  pas  ses  opi- 
nions. 

Il  faisait  aussi  des  mémoires  pour  Finstiîut, 
et  s'occupa  de  faire  une  édition  complète  de» 
Œuvres  de  M.  Turgot.  Il  parlait  souvent  de 
s'en  retourner  aux  Etats-Unis. 

Il  fit  un  petit  écrit  pour  justifier  le  roi  de 
Pologne ,  contre  Touvrage  de  M.  de  Rhuiières 
sur  la  Pologne. 

Lorsque  les  événements  de  1 8 14  amenèrent 
l'abdication  de  Bonaparte ,  le  1 1  avril  de  celte 
même  année,  il  s'établit  un  gouvernement  pro- 
visoire,dontM.  Dupont  deNemours  fut  nommé 
le  secrétaire.  On  a  vu  l'activité  qu'il  avait  tou- 
jours mise  dans  les  affaires  d'administration;  il 
ne  se  ralentit  point  dans  celles  qui  venaient  de 
lui  être  confiées,  et  il  remplit  cette  tâche  avec 
autant  d'activitéque  s'il  avait  étédans  lavigueiîr 
de  1  âge.  Sa  majesté  Louis  XVIIÎ  ,  pour  h^  ré- 
compenser de  son  zèle,  le  nomma  un  de  ses 
conseillers  d'Etat. 

Lorsque  le  20  mars  181 5  arriva  ,  M.  Dupont 
deNemours  se  décida  tout  de  suite  à  reiour- 
ner  aux  Etats-Unis ,  près  de  ses  enfants.  11  vou- 


M» 


sem  de  -^  '"'""'•/'       évé.icmcnls  qui  ava.ent 
il  se  proposa  de  revenir  ,  ^_^^ 

*f'-^'"r:xTiu::;::er.«>aaaon. 

de  ses  pet,ies-l,lles,  ^^.^  ^^^  ^,^. 

'^.^■■^^'^irrari    -;-pse.uresesaf- 

^"'^^"'7;;:s':rrteL!n:::srtrad«c.ioa 

lut,  etse  délassait  en  i  ^^^  ^^^ 

-^■^■^ts«d::::d^éirse:ents,ne,a»ort 
occupauonseiaec  „ombreu!C 

Va   en  evc  a   sa   '^-'"^^^V.len.hevian-Mdls. 
amis.le6aout.8.7,     -  _,  .  11 

-^  la  B-d>;™^,;;j'  n>embre  de  linstitot, 
:£;rae>Wrr;pUeVasa,etae. 

't::ir:::s  ont  autant  tra,aiUé, ne  lui 

M     Dupont   de  Nemours   ava.t  dans   scn 
caW^>n\abUandans.equeU.cU,trep..- 

,/.  à  Vi"e  de  trois  ou  quatre  ans,  eu  peu  te 
:X  et  en  bonnet,   s'occupant  U  ta.re  des 

cliàieauKa^ec  des  cartes. 


(46) 

Voici  leSTers  qu'on  croit  avoir  retenus  ,  et 
qu'il  récita  à  un  de  ses  parents ,  en  lui  mon- 
trant ce  tableau,  il  y  a  plusieurs  années  : 

Vous  le  voyez  !  Dupont ,  dès  sa  plus  tendre  enfance , 
De  fragiles  châteaux  l'occupaient  tout  entier  : 
Il  travailla  depuis  au  bonlieur  de  la  France, 
Et  n'a  pas  cliange  de  me'tier. 

îl  avait  adopté  les  armes  qui  avaient  été 
données  aux  aucêtres  de  sa  femme.  C'était 
une  colonne  autour  de  laquelle  on  lisait  :  Rec- 
titudine  sto  ,  ma  droiture  me  soutient. 

J'ai  cherché  à  faire  connaître  M.  Dupont 
de  Nemours  dès  son  entrée  dans  la  carrière 
politique.  On  a  vu  avec  quelle  persévérance 
il  avait  commencé  k  entrer  dans  l'administra- 
tion, et  comme  il  s'y  est  soutenu  par  la  force 
de  son  génie  et  sa  renommée  de  probité.  Peu 
de  personnes  auraient  pu  le  faire  connaître 
plus  tôt,  et  je  laisse  à  d'autres  le  soin  de 
mettre  plus  d'éloquence  dans  leur  récit  ;  mais 
j'ai  dû  payer  à  sa  mémoire  le  sentiment  de  re- 
connaissance que  je  lui  dois  pour  l'amiiié  qu'il 
m'a  toujours  témoignée. 


De  l'Imprimerie  de  C.-F.  PATBIS,  rue  de  la  Colombe  , 
n°  4,  quai  de  la  CUé. 
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